








MOT DU PRÉSIDENT

Voici enfin ce numéro d'Asticou tant attendu. Diverses circonstances
expliquent le retard de parution. À l'automne 88, la Société s'est donné un nouveau
conseil d'administration, notamment une nouvelle rédactrice, une nouvelle trésorière
et un nouveau président. C'était comme repartir à neuf. De plus, nos ressources
financières ont essuyé un dur coup lorsque la subvention habituelle de la Ville de Hull
a été coupée de moitié. La situation s'est heureusement rétablie depuis, et à l'heure
qu'il est, on peut dire que l'avenir immédiat d'Asticou est assuré. La Société remercie
donc chaudement la Ville de Hull, et plus particulièrement son Comité du patrimoine
dont le président, M. Raymond Ouimet, a su comprendre les besoins de la Société à
un moment où elle connaît un véritable renouveau, comme en témoigne la nouvelle
presentation d'Asticou. L'aide financière accordée permet à notre organisme de
maintenir sa vocation régionale tout en continuant à faire rayonner le nom de Hull.
Nous sommes aussi reconnaissant à la Ville de Hull pour l'espace qu'elle nous
accorde au centre culturel Jacques-Auger.

Avec l'inauguration du Musée canadien des civilisations le 29 juin courant,
soufflera sur Hull un vent frais venu à la fois du passé et d'ailleurs autour du globe.
Désormais, le coeur de notre Ville ne saurait battre au même rythme, car avec le
Musée, une nouvelle porte s'ouvre aux Hullois sur l'Amérique des Amérindiens, des
explorateurs et des pionniers. De partout dans le monde, des artefacts et des messages
divers viendront servir d'éléments de comparaison dans notre réflexion sur notre
identité de Hullois et de Québécois francophone. Comme par un juste retour des
choses, c'est il y a exactement vingt ans qu'un premier Musée de l'Outaouais était
inauguré à Hull. Après sa fugue et à la faveur du Musée des civilisations, assisterons-
nous bientôt au retour du musée prodigue? Le moment serait bien choisi puisque les
visiteurs seront bientôt nombreux à s'interroger en apercevant la tour de Lessivage,
en découvrant notre circuit historique le jour et notre croix lumineuse la nuit. Un
Musée de Hull dans lequel tout l'Outaouais québécois retrouverait ses sources
s'impose aujourd'hui plus que jamais pour faire le poids, même modestement, avec
celui tout neuf et tout blanc des Civilisations. Car à Hull, l'histoire c'est aussi le peu
qu'il nous reste des incendies d'hier.
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HOMMAGE À DEUX PILIERS DE LA SHOQ
Le DR Louis-Marie Bourgoin et
ME Thérèse Marcil-Bourgoin

Ephrem Boudreau

La fondation de la Société historique de l'ouest du Québec remonte au mois
de mars 1966. C'est le regretté Jacques Gouin qui en a été le fondateur. Il en a été
aussi son premier président, soit de 1966 à 1968. Ceux qui lui ont succédé à ce poste:

Augustin Potvin: 1968 à 1972
Pierre-Louis Lapointe: 1972 à 1974
Guillaume Dunn: 1974 à 1976.

Le Dr Louis-Marie Bourgoin, optométriste, accède à la présidence en 1976, et
remplit les fonctions de cette charge jusqu'en 1988, soit pendant douze ans.

En même temps que son mari, Me Marie-Thérèse Marcil-Bourgoin est
nommée secrétaire. Elle aussi exerce ces fonctions pendant douze ans.

Depuis 1982, le D' Bourgoin occupait, en plus de son poste de président, celui
de rédacteur de la revue Asticou, organe de la Société.

Voilà donc deux personnes qui ont joué un rôle de toute première importance
au sein de la SHOQ. Être à la fois président de la Société et rédacteur de la revue
représentait une tâche immense: présider les réunions, trouver les conférenciers, voir
à l'impression de la revue, au choix des articles à publier, à les résumer souvent afin de
s'en tenir aux limites imposées par ses dimensions, entrer en contact avec les
imprimeurs en vue de négocier un coût d'impression conforme à la capacité
financière de notre Société. On peut facilement imaginer les démarches à faire, les
personnes à consulter, les décisions à pendre, ainsi qu'une foule d'autres initiatives.

Mais ce n'était pas tout. Pendant ces douze années, le Dr Bourgoin a trouvé le
moyen de présenter de nombreuses causeries aux membres de la Société. Souvent,
c'est lui qui était le conférencier pendant plusieurs réunions consécutives. On peut se
faire une idée de la somme énorme de recherches que nécessitait la préparation de ces
causeries.

Le Dr Bourgoin s'est intéressé surtout à l'histoire de Hull, sans négliger,
toutefois, celle de la région de l'ouest du Québec. Voici une liste partielle des titres de
quelques-unes des causeries qu'il a présentées:

Le Père Louis-Étienne Reboul, fondateur de Hull
La ville de Hull
La paroisse Notre-Dame de Hull
Le presbytère Notre-Dame de Hull
Hull, ce nom
Personnages historiques de nos cimetières huilais et des environs

Le Dr Bourgoin est un historien consciencieux. Il a le souci de la vérité,
s'appuyant constamment sur des témoignages irrécusables, étayant ses exposés de
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LES DÉBUTS DE L'IMPRIMERIE GAUVIN DE HULL*
Benoît Thériault

|orsqu'en novembre 1892, M. Georges Elzéar Gauvin ouvre son imprimerie
dans sa maison, au 142 rue Duke (Leduc)1 l'impression à Hull n'avait été

l'affaire que de quelques journaux et, du reste, avait connu bien des problèmes.
L'imprimerie Gauvin constitue la première véritable imprimerie commerciale à
s'établir à Hull; ce qui ne signifie pas qu'elle n'avait pas de concurrents, car elle doit
tenir compte des ateliers du Spectateur, et des douze imprimeries œmmerciales et de
journaux d'Ottawa2. Ala finde 1892, l'imprimerie Gauvin était donc lancée, et bien
lancée, puisque quatre-vingt-quinze ans plus tard, elle existe toujours. Retracer
l'histoire de cette entreprise, c'est tout d'abord faire œlle de la famille Gauvin qui en
dirige encore les destinées. C'est pourquoi nous avons jugé essentiel d'entreprendre
une recherche généalogique afin de découvrir l'origine de la pratique du métier
d'imprimeur dans œtte famille.

La Famille Gauvin — cinq générations d'imprimeurs

Il ne fut pas facile de retracer l'histoire de la famille Gauvin. Il nous a fallu
poursuivre nos recherches de Québec à St-Boniface (Manitoba) en passant par
Montreal pour enfin arriver à Hull.

Georges Antoine Gauvin — De toute évidence, l'association de la famille
Gauvin à l'imprimerie, remonterait à Georges Antoine Gauvin, le père de Georges
Elzéar. Georges Antoine Gauvin descendait d'une ancienne famille de la région de
Québec3. Il devait connaître une vie mouvementée et une fin tragique.

Le 16 février 1859, il épousait, à Notre-Dame de Québec, Sophie-Louise-
Malvina Parent, fille de Pierre et de Rose Legris". Au moins cinq enfants naîtront de
ce mariage:

— Antoine Gaspard, né le 6 janvier 1860 à St-Roch de Québec5
— Emile, né en 1865
— Joseph-Louis-Antoine-Elzéar (Georges-Elzéar) né à Lévis le 21 septembre

18676
— Joseph-Alphonse-Eugène, né à Montréal, le 2 janvier 1871; décédé l'année

suivante7
— Ida

À Montréal, Georges-Antoine Gauvin est agent d'assurances pour
l'« Agricultural Fire Insurance Co. 8 ». Il habite d'abord au 310, rue St-Bonaventure,
puis en 1872, on le retrouve au 64, rue Cadieux dans le «village St-Jean-Baptiste».
L'année suivante, il est au 101 de la même rue9. En 1874, la famille Gauvin n'est plus
à Montréal10. Ce serait vers cette époque, que G.A. Gauvin et sa famille seraient

* Cet article est extrait d'une recherche effectuée pour le compte de la Section Collection et
Recherche, Musée national des sciences et de la technologie, Ottawa, 1988, intitulée
« L'imprimerie Gauvin 1892-1970 — Première imprimerie commerciale de la Ville de Hull »
par Benoît Thériault. Nous remercions le Musée et le conservateur des arts graphiques,
M. Geoffrey D. Rider qui ont autorisé la publication de cet extrait inédit.
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Provencher à la Chambre des communes; le premier, de l 879 à 1888 et le second, de
1889 à 190425. Toujours est-il qu'on retrouve Georges-Elzéar Gauvin à Hull pour la
première fois, le 23 septembre 1890 alors que son épouse Marie-Louise Lamontagne
fait l'acquisition d'une épicerie26. Détail intéressant, il est dit dans cet acte
d'acquisition, que Marie-Louise Lamontagne et Georges-Elzéar Gauvin sont mariés
en séparation de biens, conformément aux lois de la Province de la Colombie anglaise
où leur mariage a été contractéw. Précision pour le moins étonnante si on considère
que, de 1888 à 1889-1890, Marie-Louise Lamontagne est à Ottawa où elle exerce le
métier de couturière28, et que dans Le Spectateur du 28 octobre 1890, Georges-
Elzéar Gauvin est dit «ci-devant d'Ottawa». Faut-il croire que les jeunes gens se
seraient rencontrés à Ottawa et seraient allés se marier en Colombie-anglaise
residence des parents de la jeune fille? Il semble que cet événement ait été oublié à
travers les ans puisque un document du 14 août 1946 précise que Georges-Elzéar
Gauvin et Marie-Louise étaient mariés en communauté de biens pour s'être mariés
dans la province du Québec (Déclaration de transmission suite au décès de Georges-
Elzéar Gauvin survenu le 22 juillet 1945)29.

Bien que Georges-Elzéar soit typographe de profession, c'est comme épicier
qu'il débute sa carrière à Hull. Dans le journal Le Spectateur du 28 octobre 1890, on
peut lire:

M. G.E. Gauvin, ci-devant d'Ottawa, désire faire savoir au public de Hall qu'il a
acheté le stock d'épicerie de M. A.D. Rouleau dans la rue Duc et qu'il a établi ce
magasin sur un pied de première classe, pouvant offrir ainsi aux consommateurs
une ligne complète et variée d'articles de choix, provenant des meilleures
maisons de gros. M. Gauvin vendra ses marchandises à grand marché pour
argent comptant et sollicite respectueusement le patronage du public. Les effets
sont livrés à domicile où l'on pourra en même temps prendre les commandes30.

Le métier d'épicier ne semble pas avoir été très rentable. Dès la première année
d'opération, C.E. Gauvin avait accumulé un arrérage de $13.75 sur le paiement de
ses taxes municipales et scolaires qui s'élevaient à $23.0031. On remarque, de plus,
que de 1892 à 1893-1894, Marie-Louise Gauvin (Lamontagne) reprend sa
profession de couturière32. Il est vrai que cette période correspond à œlle entre le
décès de leur premier enfant (Marie Eugénie Ida décédée le 9 août 189l)33 et la
naissance de leur second (Joseph Honore Wilfrid Oscar, né le 19 juillet 1893)34.

C'est également au cours de cette même période que Georges-Elzéar Gauvin
retourne à son métier d'imprimeur. Selon toute vraisemblance, M. Gauvin se serait
associé à M. Philippe Masson dans la courte aventure du journal L'Outaouais fondé
le 2 août 189235. M. L. Gauvin, l'éditeur-administrateur du journal serait, en fait,
M. Louis Antoine Elzéar Gauvin, généralement connu sous le nom de Georges-
Elzéar Gauvin36. Plusieurs éléments viennent appuyer cet avancé. Dans le rôle de
perception de Hull de 1892-93, établi le 4 octobre 1892, Georges-Elzéar Gauvin
apparaît comme éditeur (publisher)37. Le 17 Octobre suivant, on lit dans les minutes
du conseil de la cité de Hull, qu'une somme de $10.00 est payée à Mess. Gauvin &
Co.38. Le lendemain, on peut lire dans le Spectateur que:

MM. Gauvin & Cie ont demandé au Conseil, combien il leur en coûterait pour
faire servir l'acqueduc à mouvoir une turbine déployant deux forces dans leur
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Elzéar Gauvin56. J.-Royal Gauvin avait donc sa propre clientèle, à qui il ofifrait des
services de linotypie. Si on se fie à son livre de comptes, le chiffre d'affaires de œtte
petite entreprise était fort modeste et ne constituait qu'un supplément de revenu57.

C'est donc à même le salaire qu'il recevait de l'imprimerie familiale, comme
employé, que Royal Gauvin puisera les montants nécessaires au paiement de cet
équipement.

Après 1945, «L'Imprimerie Gauvin» connaîtra une période d'essor, sous
l'impulsion de Royal Gauvin. Tout d'abord, M. Gauvin se porte acquéreur du fonds
de terre sur lequel l'imprimerie est construite58. En 1946, le nombre d'employés
passe de quatre à six 59. Cette même année, il fonde les « Éditions Royales Enr. » pour
publier, comme l'avait fait son grand-père soixante-dix ans plus tôt, un annuaire
commercial, «L'Annuaire des citoyens de Hull60». Monsieur Gauvin, assisté de
Messieurs René Roger et Louis Parley, publiera cet annuaire jusqu'en 1951 61. En
1952, « L'Imprimerie Gauvin » employait huit personnes et avait un chiffre d'affaires
de près de $40,00062. Onze ans plus tard, le volume des affaires nécessitera de
doubler l'espace, et un nouvel édifice était construit63. En 1964, l'imprimerie
comptait trente employés et versait quelque $125,000.00 en salaires. L'imprimerie
Gauvin ofifrait alors à sa clientèle divers procédés d'impression: «offset», «letter
press», et lithographie, impressions en blanc et noir ou en couleurs, séparation de
œuleurs et photographie64.

Vers la fin des années 1950, les fils de Monsieur Royal Gauvin, Jacques et
Robert entraient à l'imprimerie familiale. M. Jacques Gauvin sera secrétaire et
gérant des ventes, tandis que son frère Robert occupera les fonctions de trésorier et de
chefd'atelier65. Ce n'est toutefois qu'en 1967, qu'ils seront légalement associés avec
leur père66. Cette année-là, l'imprimerie deviendra une société incorporée et
Messieurs Jacques et Robert Gauvin obtenaient un œrtain nombre de parts de
l'entreprise67. Par la suite, M. Robert Gauvin deviendra principal actionnaire de
l'entreprise et succédera à son père à titre de président et propriétaire de l'imprimerie.
Le 19 décembre l 984, Monsieur Joseph-Royal Gauvin décédait à l'âge de 81 ans68.
À l'instar de son père, il avait été actif dans divers mouvements. Il fut membre des
Chevaliers de Colomb69, président de la Chambre de commerce junior de Hull et
président fondateur du Club Richelieu de Hull70.

Robert Gauvin — Monsieur Robert Gauvin, actuel propriétaire de
l'Imprimerie Gauvin Limitée, est né à Hull, le 4 octobre 1936. Il fit des études
secondaires, et en 1955, il entre à l'imprimerie où il apprend le métier d'imprimeur.
Dès lors, il s'intéresse au procédé «offset». Puis, après avoir suivi un cours intensif
chez Kodak à Rochester, il implante ce procédé dans l'imprimerie familiale en
195671. En 1967, il devient partenaire dans l'entreprise avec son père et son frère
Jacques. Puis, par la suite, étant le principal actionnaire, il en assurera la direction.
Pour sa part, Madame Georgette Gauvin (Lemieux), épouse de Monsieur Gauvin, a
égalemep* pris une part active dans l'entreprise. Elle s'oœupe notamment des
questions administratives.

André Gauvin — Depuis quelques années, André Gauvin assiste ses parents
dans l'entreprise. Bachelier en administration et en commerce, il apprend son métier
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états de comptes
reçus
états de créances
chéquiers
billets de loterie
billets de «tombola»
étiquettes de livraison
livres de recettes et dépenses
billets pour bois, etc.

D — Scolaires et religieux: prières
cartes d'honneur

certificats de mérite et d'honneur (bleu ou dore)
cartes mortuaires

avis de décès, etc.
E — Divers: en-têtes de lettres

insignes
calendriers
en-têtes d'enveloppes
invitations
dépliants
affiches
petitions
bloc-notes
certificats
cartes d'invitation de manage
cartes de pointage de baseball
horaires
cartes postales
en-têtes de billets
poésies
chansons

cartes d'autobus, etc.73

Bien peu d'échantillons de cette production ont, semble-t-il, été conservés. Nous
n'avons retracé que deux exemples d'impressions antérieures à 1900, (fig.l et 2). Par
contre, les archives de l'imprimerie Gauvin contiennent de nombreux exemples
d'impressions similaires réalisées de 1900 à 19307".
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Carte mortuaire -1899

A LA MÉMOIRE BIÏNIE UE

(^S^55S3S%3e£^£S-^l

Il

l Il

[*;

'e•.^S5Î5S2S25ÎS ^11
Feniiqaqd E. Douqeyron,

Pieiisemciit (k<c(/'i1é i\ Diiinme, (Friince)
le 31 Octobre 1899, à l'âge de 65 afi»,

Frappa par la mahi du Scignciir, il ne coniiul ni la
plaiiile, ni le iniinnurc.

Il a p.issÀ en f.iisant le bien, se s.icnfi.'int pour le
hoiiticur JL'S sicii?».

C-onsoicz-vnus, ô mes bien nimés, en ix-nsant au
repos où je siti's cntr6 ; je Vfius aime au ciel c^mnu'
je voi.is ai ainiés sur la terre.

L** tamille ^prouvée ici-has, brisée ilans san fai'scc.itt.
se refait au ciel dany l.i luiîi)tvrc.

Ne vous abnndoniicz pas A la douleur comme ceux
qiii ii'ont p.ia l'<.-sp<fT;iiiCc (Je 1;i vie tuturL-,

DE PROFl'NDIS, PATKR. AVK.
Atlicii ' Au revoir au ciel î

(Fig. 2) Source: ANQ-H, Fonds Imprimerie Gauvin, art. 23, p. 37.
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1910, de 9.38%83; en 1915, il atteint les 20.46%84, pour redescendre, en 1920, à
13.44%8S. Le reste du chiffre d'affaires de l'entreprise émane de divers contrats avec
une multitude d'organisations sociales, communautaires, scolaires, etc., mais surtout
de contrats avec les commerçants et petits entrepreneurs et les professionnels. De
1892 à 1900, quelque 296 clients avaient fait affaire avec l'imprimerie Gauvin86. De
1915 à 1941, les livres de comptes font état de 850 clients87.
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82 Ibid.
s3 Ibid.
«< Ibid., vol. 1,1892-1915 et voL II, 1915-1941.
85 ANQ-H, Fonds Imprimerie Gauvin, op. cit., art. 26, Carnet de œmmande, 1920

>nds Imprimerie Gauvin, op. cit., art. 22, Livres de comptes, vol. 1,1892-1915.
Ibid.'^mi. I, 1892-1915 et vol. Il, 1915-1941.

86

87

Clio. Mythol. gr. La première des neuf Muses, fille de Mnemosyne
et de Zeus. Son nom, en grec, signifie célébrer, aussi est-elle, par
excellence, la Muse de la poésie épique
oudel'Histoue. De nombreuses statues la
représentent assise ou debout, couronnée
de lauriers, en général tenant d'une main
un rouleau. Son nom sert de titre au
premier livre d'Hérodote. Clio ayant osé
un jour blâmer Aphrodite de son amour
pour Adonis, la déesse, irritée, lui inspira
une passion violente pour Piéros, qui la
rendit mère d'Hyadnthe. On lui donnait
aussi pour fils Linos et Hyménée.
(Larousse du XX'siècle) ~ Clio

/
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NOTES SUR L'ODONYMIE DE ^>ATINEAU*

Les noms de rues ont plus d'importance qu 'on le croit généralement. À ceux qui
ne veulent pas ou n'ontpas te temps de lire, ils sont une leçon d'histoire qu'ils
apprennent d'autant plus facilement qu'elle est toujours sous leurs yeux1.

Ce plaidoyer que faisait Pierre-Georges Roy il y a cinquante ans
en faveur de l'odonymie demeure d'actualité. Mais faute de connaître
les personnages ou les lieux évoqués, cette leçon d'histoire resterait
muette; c'est pourquoi nous publions dans ce numéro quelques notes
sur les rues, boulevards, chemins et places de Gatineau.

Un autre aspect de l'importance de l'odonymie, insoupçonné à
l'époque de Roy et que nous a révélé l'histoire des mentalités, est d'etre
un excellent indice de la façon de penser de nos prédécesseurs, Par ce
biais, l'historien retrace ce qui a fait vibrer les générations précédentes
au point d'avoir voulu immortaliser tel personnage ou tel lieu.

On pourrait en faisant un relevé systématique des odonymes
outaouais ou québécois, établir, comme l'a fait Pierre Nora2 pour toute
la France, la récurrence de certains noms et par là tracer la carte de ces
«lieux de mémoire». Puisse ce premier jalon inaugurer chez nous une
future étude globale du genre de celle d'Andrée Désilets sur
Sherbrooke3.

Secteur Ferme Limbour

Rue Lebaudy
Madame Jules Lebaudy, une multimillionnaire de Paris, rêve de la fondation d'une
école d'agriculture au Canada pour les colons français. En 1905, elle fait don à
Monseigneur Alexandre Le Roy de 200 000$ pour l'achat d'une propriété et
rétablissement d'une école d'agriculture.

Limbour
Le Père Amet Limbour est le pionnier de Saint-Alexandre. C'est à 63 ans, après une
carrière de missionnaire et d'éducateur, qu'il s'embarque pour le Canada envoyé par
Monseigneur Alexandre Le Roy pour y trouver remplacement de l'école
d'agriculture. Cette école s'appellera l'Institut colonial franco-canadien. C'est
aujourd'hui l'édifice principal du Collège Saint-Alexandre. Il achète, en 1905, la
propriété de 1631 acres du domaine Alonzo Wright.

Rue Oster
En 1905, le Père Joseph Oster vient remplacer le Père Limbour à l'Institut colonial
franco-canadien. Il y restera jusqu'en 1908. C'est à lui qu'est revenue la tâche de
construire cet édifice (1906-1907).

Place du Moulin
Cette place tire son nom, non d'un moulin à scie, mais bien d'un moulin à vent

* La rédaction remercie M. Richard Clément du service d'urbanisme de Gatineau qui nous a
permis de reproduire les trois articles publiés par M. Roger Lavictoire dans Le Gatinois en
1988 et nous a communiqué la documentation sur les autres quartiers.

' Pierre-Georges Roy, Les rues de la cité de Lévis, Lévis, 1931, 35 p.
2 Pierre Nora, et at, Les lieux de mémoire, Paris, Gallimard, 1984 et 1986.
3 Andrée Desilets, /,e^ rues de Sherbrooke, (1825-1980), Coll. Études et

toponymiques n° 7, Québec, Ministère des Communications, 1984, 106 p.
recherches
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